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Homélie du cinquième dimanche du temps ordinaire  

Permettez-moi de revenir sur les événements de dimanche 

dernier à Québec. L’impensable s’est produit : une première 

au Canada : un jeune homme, de souche et francophone, 

s’est attaqué à des personnes dont le seul tort était d’être 

musulmans. Douze victimes, dont la moitié est décédée. Je 

n’ai pas besoin d’en rajouter pour ressentir l’horreur que 

produit ce drame. Mais heureusement, la réaction de tout 

le monde politique, médiatique et sociétal a été unanime; 

on condamne le geste, mais on répond autrement à cette 

violence. La violence ne fait qu’entrainer la violence et la 

fermeture sur soi. Les paroles de M. Couillard, lors de la vigile 

de mardi dernier, illustrent bien l’état d’esprit qui se dégage de l’ensemble des interventions : « ma maison, 

c’est votre maison » comme l’a écrit Gilles Vigneault. Je veux répéter ici que la cause que nous portons, celle qui 

m’anime, est celle d’une société ouverte, confiante, une terre d’accueil dans laquelle il n’y a qu’un seul niveau 

de citoyenneté ; la même pour toutes et pour tous. » Et l’ensemble de la population a acquiescé à ce choix. On 

l’a vu par le témoignage des gens lors des différents événements pour apporter soutien et sympathie pour la 

communauté musulmane. Ce fut comme un électrochoc, une prise de conscience collective. Les musulmans sont 

de gens comme vous et moi, ils aspirent aux mêmes choses, ils prient différemment, ils ont d’autres coutumes, 

mais ils sont venus ici pour être heureux, heureux avec leurs familles. Une prise de conscience de la peur 

irraisonnée dans laquelle nous vivons d’une façon inconsciente, à cause de l’islamisme radical, et qui se 

manifeste par une islamophobie ambiante. Oui, c’est un brusque réveil. Et cela illustre de façon éloquente que 

lorsque la peur de l’autre, la haine de l’autre habitent le cœur, ça donne le résultat que l’on connait. 

Pour que la vie continue, on doit lui donner une direction et faire en 

sorte  que cet événement serve à améliorer le mieux vivre 

ensemble de toutes les communautés qui tissent le Québec 

d’aujourd’hui. Là aussi, M. Couillard a eu des paroles 

rassembleuses. En parlant de l’ensemble de son discours, il disait 

ceci : « Tout le monde portera ce discours au cours des prochains 

jours. Le défi sera de le porter après avec force et constance. Les 

mots prononcés, les mots écrits aussi, ne sont pas anodins. À nous 

de les formuler, à nous de les choisir. Ils peuvent unir, guérir ou 

diviser et blesser. À nous de choisir. » Il me semble qu’il nous met 

sur la piste du respect de l’autre et des moyens pour y arriver. Nos 

paroles, nos gestes ont des conséquences. Ils peuvent unir ou diviser. 

Il me semble que nous ne sommes pas très loin de l’évangile. Tout ce qui s’est passé depuis cet événement nous 

a montré de belles pages d’évangile. Cette situation nous fait voir une chose, à nous, les chrétiens : l’Esprit du 

Seigneur est présent dans notre monde et il inspire des gens dans les gestes d’amour, de fraternité, d’amitié 

qu’ils posent. Il n’est pas enfermé dans nos églises et il est actif dans notre monde et il nous donne le ton. Il nous 

invite à faire comme lui. Les lectures d’aujourd’hui nous indiquent la manière de porter l’évangile dans notre 

monde. 
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Porter l’Évangile, c’est dire « le Royaume est au milieu de vous, dans tout geste, toute parole d’amour » ; c’est là 

que le monde nous attend si j’ose dire : pour leur révéler le Nom de celui qui agit à travers eux : puisque « là où 

il y a de l’amour, là est Dieu ». 

Lumière du monde, nous sommes là pour mettre en valeur la 

beauté de ce monde : c’est le regard d’amour qui révèle le vrai 

visage des personnes et des choses. L’Esprit Saint nous a été donné 

précisément pour que nous puissions entrer en résonance avec tout 

geste ou parole qui vient de lui. Mais cela ne peut se faire que dans 

la discrétion et l’humilité. Trop de sel dénature le goût des aliments 

au lieu de le mettre en valeur. Une lumière trop forte écrase ce 

qu’elle veut éclairer. Pour être sel et lumière, il faut beaucoup 

aimer. 

Il suffit d’aimer, mais il faut vraiment aimer. La Bonne Nouvelle ne se 

fait que dans une présence d’amour. Cette présence d’amour peut être très exigeante. Être la lumière du monde 

selon l’expression de l’évangile, c’est se mettre au service des autres ; et Isaïe est très concret : c’est partager le 

pain ou les vêtements, c’est faire tomber tous les obstacles qui empêchent les hommes d’être libres. 

Et le psaume de ce dimanche ne dit pas autre chose : « l’homme de bien »,  c’est-à-dire « celui qui partage ses 

richesses de toute sorte à pleines mains » est une lumière pour les autres. Parce qu’à travers ses paroles et ses 

gestes d’amour, les autres découvriront la source de tout amour : comme dit Jésus, « En voyant ce que les 

disciples font de bien, les hommes rendront gloire au Père qui est aux cieux. » C’est-à-dire qu’ils découvriront 

que le projet de Dieu sur les hommes est un projet de paix et de justice. 

Être sel de la terre, être lumière du monde, c’est vivre selon l’esprit des Béatitudes, c’est-à-dire exactement à 

l’opposé de l’esprit du monde ; c’est accepter de vivre selon des valeurs d’humilité, de douceur, de pureté, de 

justice. C’est être artisans de paix en toute circonstance, et, plus important que tout peut-être, accepter d’être 

pauvres et démunis, en n’ayant en tête qu’un seul objectif : « qu’en voyant ce que les disciples font de bien, les 

hommes rendent gloire à notre Père qui est aux cieux. » Voilà ce que nous, les chrétiens, pouvons apporter au 

mieux vivre ensemble de notre société. Être sel et lumière pour révéler la beauté du monde, l’œuvre de l’Esprit 

dans ce monde. Que notre eucharistie nous y aide. 

 


